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huit jours, honore de sa préstnce cette réunion.
Pour ce faire, j'ai employé la belle langue qui
lui a permis de se faire connaître comme l'un
des membres les plus bienveillants et les plus
libres de préjugés de cette honorable assem-
blée. Je félicite aussi le motionnaire de l'élo-
quence et de l'habileté qu'il a déployées.

Je désire maintenant commenter pendant
quelque. instants le discours que prononçait
hier mon honorable ami et collègue de Montar-
ville (l'honorable M. Beaubien). L'honorable
sénateur de De Lanaudière (l'honorable M.
Casgrain) a déjà relevé quelques@-uns des points
les plus importants. Je ne crains pas de dire
que le premier nommé sera l'autorité que
l'on citera le plus copieusement au cours de la
prochaine élection fédérale. Je regrette, tou-
tefois, de constater que ses paroles ne seront
pas appuyées des gestes dramatiques qui ca-
ractérisent tout e qu'il fait sur le parquet
de cette Chambre. et j'appréhende que leur
effet en soit bien atténué.

Nous sommes à la veille d'entendre de nou-
veau, plus oit moins attentifs et intéressés, les
jérémiades si souvent répétées ait sujet de la
ruine effrovble qui nous menace. Je défie mes
honorable. amis (le la gauche de tenir le pré-
sent mini4tère responsable de l'état de la tem-
pérature dans l'Ouest. de le blâmer de la séche-
resse prolongée qui trop souvent fait manquer
la récolte. Hier. j'ai été un peu surpris de
voir que mon honorable ami de Montarville
(l'honorable M. Beaubien) ne reprochait pas
au gouvernement le Déluge. l'assassinat dît
Czar de Russie et toutes les autres calami'tés
survenues entre temps. En effet, si j'en juge
par ses propos, il est bien peu de maux dont
le présent ministère n'ait pas été cause, aux
yeux de l'honorable sénateur.

D'ailleurs, on ne saurait tenir le gouverne-
ment canadien remsonsable des fluctuations de
la bourse de New-York. ni des méthodes indus-
trielles adoptées en ces derniers temps--no-
tamment la production en masse et le rem-
placement graduel du bras de l'homme par
l'arbre d'acier.

J'habite dans les environs d'une grande ville
qui occupe le troisième rang parmi les foyers
indstriels (le l'intdustrielle province d'Ontario.
Je dem"ure presque à l'ombre des grandes
usines Ford. Sans entrer dans le détail, je tiens
à citer quelques chiffres afin de prouver que
l'horizon n'est pas aussi chargé que mon hono-
rable ami de Montarville voudrait nous le faire
croire. J'ai à la main une nouvelle puisée
dans un journal qui déclare que la compagnie
d'automobiles Ford, d'East-Windsor, a depuis
le premier février, augmenté de 1.000 le nom-
bre le ses ouvriers, tandis que dans la cité
de Détroit, en face, sur l'autre rive, un seul
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établissement a congédié 1.500 ho.mmes il y a
quelques jours. Or, ce sont là des faits et des
faits récents, ce sont des chiffres officiels four-
nis par les officiers de la compagnie.

J'ai parlé tantôt de nouvelles méthodes de
fabrication et, spécialement de la construction
ou de l'emploi de machines pour remplacer
les ouvriers. Les fabricant, eux-mêmes sem-
blent avoir compris que tout ne marche pas sur
de- roulettes dans leu.rs établissements. Voici
comment un journal rapporte la déclaration
Suivante tombée de, lèvres de M. Campbell,
administrateur (e la compagnie d'automobiles
Ford du Canada:

La déclaration faite samedi par le président
Campbell relativement aux opérations de la
compagnie d'a.utomtobiles Ford du Canada est
certainenent satisfaisante. Depuis le premier
du miois couraint, environ 1,000 noms ont été
ajoutés sur les feuilles d'émargement et, aujour-
d'hiui. la compagnie emploie 5,663 ouvriers, en
tout, et la semaine de travail est de cinq jours.
Le plus bas salaire étant de sept dollars, cha-
que ouvrier gagne au moins $35 par semaine.

L'une des caractéristiques intéressantes de la
iléclaration de M. Camupbell a trait à l'espoir
que nourrit la compagnie de procurer du tra-
vail plus stable durant toute l'année, de faire
disparaître le chniage saisonnier qui est re-
grettable lu point de vue des ouvriers. Le but
est (le répartir la production sur un espace <le
tenps plus long. C'est 'i excellent projet et
tou espèrent qu'il réussira bien, car il a une
grande imuportaice pour toute la communauté.

Permettez-moi d'ajouter que, au dire de la
Chambre le comnaerce de la frontière-laquelle
fait une revue mensuelle de la situation indus-
trielle dans le district-mille hommes de plus
ont travaillé en janvier 1930 qu'en janvier
1929.

Ne nous laisson pas décourager par la crise
momentanée des affaires. D'autres pays souf-
frent tiu même mal à l'heure présente. L'Aus-
tralie a ses problèmes. Il y a un grand nombre
île sans-travail liAbas, et en Angleterre, le
chômage est devenu chronique. Il ne nous ap-
partient pas, il va sans dire, de nous mêler
île, affaires du voisin; notre premier devoir est
île tenir notre propre maison en bon ordre.

J'aurais aimé à <lire quelques mots de l'im-
iigri ation, mais mon honorable ami de De La-
naudière a épuié le sujet, et je n'abuserai pas
île votre patience cet après-midi. Je me bor-
nerai à dire que, selon moi, d'après mes
obsî'rvautions quotidiennes dans tes cités rive-
vaines de la frontière et considérant la multi-
tude d'étrangers qui v affluent, si j'étais invité
à formuler une opinion, je ne conseillerais
pas dabaisser le tarif; nais, ce qui est bien
plus important à me s yeux, je serais d'avis
de fermer nos porte. afin d'endiguer le flot de
l'immigration. Quant au départ des nôtres
pour les Etats-Unis, pernettez-moi de dire
pourt votre gouiverne et pour l'édification de


